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TEXTE

Un mi roir sans tain est un dis po si tif assez simple  : deux pièces sont
sé pa rées par une plaque de verre trai té. L’une est plon gée dans
l’ombre, l’autre est illu mi née. Le dif fé ren tiel de lu mière pro duit l’opa‐ 
ci té du verre et son as pect ré flé chis sant. Cela per met à qui se trouve
dans la pièce en té né brée de voir dans la pièce éclai rée sans être vu en
re tour, et ce, jusqu’à faire ou blier non seule ment sa pré sence, mais
l’exis tence de la pièce at te nante, puisque pour un ob ser va teur dans la
pièce éclai rée, le mi roir ne ren voie rien d’autre que le re flet de ce qui
s’y trouve. Il s’agit donc fonc tion nel le ment à la fois d’un mi roir et
d’une fe nêtre, quoique sa contri bu tion à l’am biance de la pièce éclai‐ 
rée close cette der nière bien plus qu’elle ne l’ouvre. Si on ac cepte
l’effet d’am biance d’un mi roir sans tain, force est de consta ter qu’en‐ 
tre te nir men ta le ment l’exis tence in vi sible d’une pièce en té né brée de
l’autre côté du verre, et a for tio ri de son oc cu pa tion po ten tielle, de‐ 
mande un ef fort cog ni tif constant de cor rec tion et d’abs trac tion de
notre ex pé rience im mé diate. Celle- ci est bien plu tôt hap pée par les
en jeux de l’in ter ac tion en train de se jouer, pré sen tée dans la pièce
éclai rée, et re pré sen tée, si l’on veut, par sa ré flexion dans ledit mi roir.
Un mi roir sans tain est ainsi un dis po si tif dont une des pro prié tés no‐ 
tables est de se rendre in vi sible comme dis po si tif, s’oc cul tant der rière
la vi si bi li té re dou blée de la scène, et de rendre ir re pré sen table le de‐ 
hors de cette scène, car, s’abo lis sant comme fe nêtre, l’objet dans
l’autre pièce dis pa raît de toute ex pé rience et de toute thé ma ti sa tion
pos sible.
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Pour quoi et com ment éta blir un pa ral lèle entre un mi roir sans tain et
l’ex pé rience vécue de la grande pau vre té ? L’idée quelque peu ex plo‐ 
ra toire est la sui vante  : en se pla çant dans une pers pec tive goff ma‐ 
nienne at ten tive à la « face », le schème du mi roir sans tain per met de
don ner forme à un cer tain type d’in ter ac tions « mixtes 1 », plus pré ci‐ 
sé ment entre per sonnes en grande pau vre té et re pré sen tants des
ins ti tu tions d’as sis tance qui consti tuent l’es sen tiel des contacts entre
les per sonnes en grande pau vre té, « ex clues », et les in di vi dus « in té‐ 
grés 2  » à la so cié té. Pour cette rai son même, il a donc une im por‐ 
tance ma jeure dans l’éta blis se ment prag ma tique d’une re pré sen ta tion
so ciale ins tru men tale de la grande pau vre té, qui rend ir re pré sen table
la spé ci fi ci té de l’ex pé rience et des de mandes que portent ses res sor‐ 
tis sants.

2

C’est en convo quant le dis po si tif du mi roir sans tain qu’on peut don‐ 
ner une in tel li gi bi li té à ce que cette re pré sen ta tion so ciale oc culte, et
qu’on peut mettre en lu mière le pro ces sus qui abou tit à cette oc cul‐ 
ta tion  : l’in ter po si tion, entre l’ob ser va teur et l’objet étran ger, d’une
illu sion de fa mi lia ri té. Le pré sent ar ticle se pro pose de faire l’ana lyse
de la source et des ef fets de celle- ci. Je com men ce rai par re ve nir sur
la no tion même de grande pau vre té, puis j’in sis te rai sur l’am bi guï té
des in ter ac tions mixtes, pour en suite en dé ve lop per l’in ter pré ta tion
in ter ac tion niste, afin d’ex pli ci ter l’ir re pré sen table de ces in ter ac tions
mixtes.

3

Ap proche de la grande pau vre té
Pour mieux si tuer mon pro pos, il im porte pre miè re ment de mieux
com prendre ce qu’est la grande pau vre té. En pro po ser une dé fi ni tion
com pré hen sive est l’un des en jeux du rap port « Grande pau vre té et
pré ca ri té éco no mique et so ciale » pré sen té au CES 3 en 1987. Le rap‐ 
por teur en est Jo seph Wre sins ki, fon da teur d’ATD Quart Monde, et
cela donne d’une cer taine ma nière un sta tut épis té mique assez sin‐ 
gu lier aux thèses pré sentes dans ledit rap port. Il ne s’agit pas du tra‐ 
vail d’un uni ver si taire mé di tant sur son objet  : c’est, au contraire,
l’«   objet » même qui pro duit une ana lyse cri tique de ses condi tions
d’exis tence. Pour don ner plus de tan gi bi li té à cette af fir ma tion, re gar‐ 
dons un autre rap port, cette fois pro duit en 1982 à la de mande de Mi‐
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chel Ro card, où Wre sins ki, lui- même né dans la grande pau vre té, ex‐ 
plique d’où il parle :

Si j’ai en tre pris d’écrire ce rap port, c’est parce que j’ai un atout im ‐
por tant : celui d’avoir cô toyé, au sein du mou ve ment in ter na tio nal
ATD Quart Monde, ces fa milles de tra vailleurs dé fa vo ri sés, vingt- six
an nées du rant, et d’avoir pu ainsi re cueillir leur pen sée et leur avis,
au jour le jour. De plus, des mil liers d’entre elles m’ont en voyé, en
1982, des « Feuilles de faits » où elles disent leur si tua tion, l’in jus tice
qu’elles su bissent et les luttes qu’elles tentent de mener. Enfin, des
mil liers de dos siers mo no gra phiques ont pu être consti tués de puis
vingt- cinq ans par plus de trois cents per ma nents sur le ter rain 4.

Voici, cinq ans plus tard, la dé fi ni tion de la grande pau vre té que cette
pa role an crée et col lec tive pro pose :

5

La pré ca ri té est l’ab sence d’une ou plu sieurs des sé cu ri tés per met ‐
tant aux per sonnes et fa milles d’as su mer leurs res pon sa bi li tés élé ‐
men taires et de jouir de leurs droits fon da men taux. L’in sé cu ri té qui
en ré sulte peut être plus ou moins éten due et avoir des consé ‐
quences plus ou moins graves et dé fi ni tives. Elle conduit le plus sou ‐
vent à la grande pau vre té quand elle af fecte plu sieurs do maines de
l’exis tence, qu’elle tend à se pro lon ger dans le temps et de vient per ‐
sis tante, qu’elle com pro met gra ve ment les chances de re con qué rir
ses droits et de ré as su mer ses res pon sa bi li tés par soi- même dans un
ave nir pré vi sible 5.

Il ne m’ap par tient pas ici de l’ana ly ser de fond en comble, mais qu’il
suf fise de la ré su mer ainsi  : la grande pau vre té peut être com prise
comme une in sé cu ri té d’exis tence ex trême et du rable. Son effet le plus
no table est l’ex clu sion so ciale, le fait de ne plus être ga ran ti dans
notre sta tut de ci toyen, c’est- à-dire de contri bu teur au tra vail d’en‐ 
tre tien et de trans for ma tion du so cial. Ne plus être ci toyen, c’est ne
plus jouir de nos droits, y com pris fon da men taux, c’est- à-dire de nos
droits hu mains. Et si un droit ne si gni fie ja mais autre chose que la
sanc tua ri sa tion de la forme d’exis tence sur la quelle il porte, il faut
dire que l’in sé cu ri té exis ten tielle de la grande pau vre té ébranle en
quelque sorte jusqu’au droit d’ap par te nir et de par ti ci per à l’hu ma ni té,
d’être re con nu comme hu main, c’est- à-dire, comme une in car na tion
lé gi time des va leurs car di nales de l’an thro po lo gie im pli cite, ou opé
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rante 6 de la culture à la quelle on se rat tache (an thro po lo gie qui est
celle qui va venir sa tu rer et ca rac té ri ser le si gni fiant « hu main » dans
le syn tagme « droits hu mains »). Et c’est pré ci sé ment ce qui fait dire
ailleurs à Wre sins ki  : «  quand nous par lons des droits de l’homme,
nous ou blions sou vent que lut ter pour les droits de l’homme, c’est
lut ter pour avoir le droit d’être un homme 7. »

Pour Wre sins ki, un des traits frap pants de cette ex clu sion so ciale
dans la vie des per sonnes en grande pau vre té est donc sans sur prise
une re la tion par ti cu lière aux ex pé riences pro mises par les va leurs so‐ 
ciales :

7

 [Une] sorte de dé ca lage dans la façon d[e] per ce voir cer taines va ‐
leurs [travail- dignité, éducation- émancipation, mariage- honneur,
etc.], du fait qu’on ne les vit pas de la même ma nière que le monde
[in té gré : travail- humiliation, éducation- disqualification, mariage- 
instabilité]. [… On] croit [à la po si ti vi té de ces va leurs] sans ja mais ar ‐
ri ver à [la] sai sir en tiè re ment par une ex pé rience vécue. […] Cette si ‐
tua tion confuse donne à tout contact entre le pauvre et le non- 
pauvre une note d’am bi guï té qui fausse la re la tion et fait qu’elle
abou tit le plus sou vent à un dia logue de sourds 8.

Mais de quelle am bi guï té parle- t-on ici exac te ment ? Pour don ner de
la chair à cette idée, il faut pre miè re ment sai sir sur quelles scènes in‐ 
ter ac tion nelles les dites va leurs cultu relles sont aper çues, et sai sir
éga le ment quel usage les plus pauvres font de ces va leurs ; au tre ment
dit, quelle est la va leur des va leurs pour eux, l’uti li té de celles- ci pour
leur vie.

8

L’in cor po ra tion su bal terne et la
va leur des va leurs
Wre sins ki af firme que :9

[L]a so cié té en vi ron nante lègue [aux per sonnes en grande pau vre té]
des no tions de ce que de vrait être la vie fa mi liale, pro fes sion nelle et
so ciale, ne serait- ce que par le biais de moyens d’in for ma tion de
masse, des in ter ven tions des ser vices so ciaux, de l’en fance pas sée à
l’as sis tance pu blique 9.
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Ces no tions lé guées dans des in ter ac tions mixtes frap pées au coin de
la dé pen dance im pliquent non seule ment des va leurs, mais une
gram maire de leurs formes so cia le ment re ce vables d’ex pres sion et de
rat ta che ment. Elles pres crivent les condi tions de pos si bi li té de se voir
re con naître ce que Goff man ap pelle une «  face  », c’est- à-dire  : «  la
va leur so ciale po si tive qu’une per sonne re ven dique ef fec ti ve ment à
tra vers la ligne d’ac tion que les autres sup posent qu’elle a adop tée au
cours d’un contact par ti cu lier 10. »

10

Reste que si ces va leurs n’ont qu’une exis tence ver bale ou in jonc tive,
sans ex pé rience congruente qui per met trait d’en re con naître les ef‐ 
fets hu ma ni sants, elles fonc tionnent comme une bous sole sans ai‐ 
guille. Qui plus est, on peut faire l’hy po thèse que le rôle qu’elles des‐ 
sinent, que la « face » qu’elles pro posent sont de la même étoffe, pu‐ 
re ment énon cia tive, que ses ma té riaux. En ce sens, elles per mettent
bien la condi tion mi ni male d’oc troi de la face  : elles per mettent de
sup po ser qu’une ligne d’ac tion énon cée est gui dée par une va leur so‐ 
ciale.

11

On peut trou ver des élé ments al lant dans ce sens dans l’ex trait sui‐ 
vant du por trait que Wre sins ki dresse d’André Ja mart 11 :

12

André, [comme tant de très pauvres], em prunte un cer tain vo ca bu ‐
laire au monde [in té gré] et spé cia le ment au monde des œuvres qu’il
connait de puis son en fance mi sé reuse. [… Il] par le ra tou jours le lan ‐
gage de son in ter lo cu teur, quel qu’il soit ; il le fait même avec une in ‐
sis tance qui risque d’aga cer. Il sur prend le vi si teur [in té gré] par ses
phrases soi gnées 12.

Celles- ci « peuvent faire croire à des an té cé dents res pec tables, à une
jeu nesse pas sée en des condi tions meilleures 13 ». On pour rait pen ser
que ce bra con nage lin guis tique est une stra té gie menée en toute
conscience de sa du pli ci té, dans l’idée d’ob te nir telle ou telle aide so‐ 
ciale, mais Wre sins ki af firme aus si tôt d’André que, comme tant
d’autres là en core, il « ne cherche pas a prio ri à trom per 14 ». La mé‐ 
prise sur les en jeux de l’in ter ac tion est un effet de celle- ci, non sa fin.
Au contraire, André «  uti lise d’au tant plus fa ci le ment cer tains mots
mal com pris, non pas pour in duire en er reur son in ter lo cu teur, mais
comme des for mules ri tuelles qui per mettent d’en tre te nir un
contact 15 ».

13
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C’est cette der nière phrase qui élu cide la « va leur des va leurs » pour
les per sonnes en si tua tion de grande pau vre té dans les in ter ac tions
mixtes. Ici, les mots et les gestes pré cis qui font ré fé rence à ces va‐ 
leurs sont, pour les per sonnes en grande pau vre té, moins im por tants
que leur fonc tion d’en tre tien de l’en ga ge ment du par te naire dans l’in‐
ter ac tion, ou plu tôt, ils sont ré duits à cette fonc tion. En d’autres
termes, ils servent de moyens tran sac tion nels pour ob te nir, en tant
que par te naires d’in ter ac tions avec des membres de la so cié té in té‐ 
grée, le droit d’y avoir une face, d’y re ven di quer la pour suite d’une va‐ 
leur so ciale po si tive, et par- là, d’y être re con nus comme contri bu‐ 
teurs lé gi times. Fon da men ta le ment, il s’agit d’ob te nir, par la re con‐ 
nais sance de notre face, le droit 16 d’être ins crit dans l’an thro po lo gie
opé rante de cette so cié té, et d’ac cé der à la re con nais sance de notre
hu ma ni té et à la dé fé rence qu’elle peut com man der, car on ne
confère vo lon tiers une aide qu’à ceux qui sont jugés dignes de la re ce‐ 
voir 17.

14

L’illu sion de fa mi lia ri té et le mi ‐
roir sans tain
Ce der nier point per met de com men cer à dé plier l’am bi guï té des in‐ 
ter ac tions mixtes qui nous in té ressent ici et de mieux sai sir pour quoi
la plu part d’entre elles abou tissent à un «  dia logue de sourds  ». En
effet, tan dis que les re pré sen tants des ins ti tu tions d’as sis tance visent
le conte nu de telle ou telle in ter ac tion pré cise, les per sonnes en si‐ 
tua tion de pau vre té visent la si gni fi ca tion an thro po lo gique de l’in ter‐ 
ac tion en gé né ral  : ce que toute in ter ac tion im plique de re con nais‐ 
sance.

15

Tan dis que les uns prêtent at ten tion à ce qui se dit pour en ex traire
des in for ma tions mo bi li sables dans des pro to coles d’as sis tance et en‐ 
vi sagent les suites de l’in ter ac tion et l’en tre tien de la face, les autres
sont dans une ex trême vi gi lance vis- à-vis des moindres ré ac tions que
leurs propres énon cia tions en traînent chez leurs par te naires in té‐ 
grés, et re bon dissent sur ces der nières dans une « per pé tuelle im pro‐ 
vi sa tion 18 » de ce qu’ils pensent être la ma nière la plus à même d’en‐ 
tre te nir le mo ment de grâce de l’in ter ac tion.

16
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Tan dis que d’un côté, les re pré sen tants des ins ti tu tions d’as sis tance
visent à res tau rer la face entr’aper çue dans ces for mules ri tuelles,
lais sant es pé rer que la per sonne en grande pau vre té soit « un “cas”,
dif fi cile peut- être, mais so luble 19  », de l’autre, les per sonnes en
grande pau vre té es pèrent qu’on leur ac corde l’hu ma ni té, qu’on re con‐ 
naisse chez elles une au to dé ter mi na tion ra tion nelle eu égard aux en‐ 
jeux de leurs condi tions d’exis tence  ; ra tio na li té si tuée qu’elles ne
peuvent pour tant lais ser de vi ner sans ris quer de perdre leur face par
l’ex pres sion de leur re la tive étran gè re té au monde d’où leur face ins‐ 
ti tu tion nelle leur est pro di guée ; sans ris quer d’être ainsi re lé guées à
l’in di gni té et à l’in ca pa ci té à être confor mé ment hu maines, as si gnées
à une hu ma ni té dé chue.

17

Tan dis que l’in ser tion dans des pro to coles d’as sis tance per met de
don ner des étais et une conti nui té ad mi nis tra tive à la face ainsi pro‐ 
duite et en tre te nue, jusqu’à lui faire par fois prendre une vie au to‐ 
nome 20, cette in ser tion les met en de meure d’avoir tou jours avec eux
des do cu ments idoines, aptes à sa tis faire la charge de la preuve et
l’en tre tien de leur confor mi té à cette face dont ils de viennent dé pen‐ 
dants pour ob te nir des aides, afin de contrer la moindre sus pi cion
d’usur pa tion des bé né fices tirés de cette face 21 qu’on leur im pute en
les ef fa çant comme per sonnes der rière de « fausses iden ti tés 22 ».

18

C’est pour ces rai sons que Wre sins ki af firme que les per sonnes en
grande pau vre té « nous 23 ren voient, comme un mau vais mi roir, le re‐ 
flet plus ou moins flou, plus ou moins dé for mé, de notre propre vi‐ 
sage. […Nous avons] l’illu sion d’en trer dans un uni vers ac ces sible 24 »,
fa mi lier. Cette der nière ci ta tion me per met de re trou ver le schème
du mi roir sans tain. Dans l’in ter ac tion mixte, l’am bi guï té de la pré sen‐ 
ta tion de soi des per sonnes en grande pau vre té agit à la fois comme
une fe nêtre et comme un mi roir selon la ma nière dont on l’aborde.
Nous pou vons ou bien cher cher à nous po si tion ner dans l’in ter ac tion
à par tir de ce qui chez elle nous ap pa rait comme étran ger, in so lite,
in con for table, ou bien plu tôt lais ser cela dans l’ombre et pré fé rer
mettre en lu mière la fa mi lia ri té plus ou moins em prun tée, mais néan‐ 
moins ré con for tante pour nous, avec la quelle cette per sonne
s’adresse au monde et aux va leurs de l’an thro po lo gie opé rante dans
les quels nous évo luons.

19
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Ré con for tante, parce que se lais ser aller à cette illu sion de fa mi lia ri té
et la consi dé rer comme réelle per met de s’épar gner un ef fort cog ni tif
constant de cor rec tion et d’abs trac tion de notre ex pé rience im mé diate,
em por tée par la re con nais sance em pa thique, l’iden ti fi ca tion, de notre
monde, souf frant en l’autre. Ce fai sant, nous avons certes l’im pres sion
de mieux ap pré hen der les co or don nées de l’ac tion et les en jeux de
l’exis tence de la per sonne en grande pau vre té en face de nous, mais
cette im pres sion re pose sur la pro jec tion des co or don nées de notre
ac tion et des en jeux de notre exis tence. Tout cela nous donne l’im‐ 
pres sion d’ha bi ter un monde suf fi sam ment com mun pour sa voir
com ment en dé brouiller les pro blé ma tiques, et nous sem blons alors
nous don ner des le viers d’ac tion plus tan gibles sur sa si tua tion : voilà
les dis po si tifs com pen sa toires, les sé cu ri tés d’exis tence, qu’on peut
of frir aux va leurs en mal de concré ti sa tion.

20

Cela étant, avec la dis pa ri tion de l’am bi guï té der rière la fa mi lia ri té de
fa çade, dis pa raît éga le ment la pos si bi li té d’ap pré hen der la per sonne
en grande pau vre té en face de nous comme pro blé ma ti sa tion in car‐ 
née des li mites prag ma tiques de notre an thro po lo gie opé rante et
comme exemple de fal si fi ca tion d’icelle, à par tir d’un de ses de hors
re la tifs, l’ex clu sion so ciale 25. Nous in ti mons au contraire à cette per‐ 
sonne de vé ri fier et d’as sis ter cette an thro po lo gie opé rante, nous la
ren dons tri bu taire des exi gences de la face qu’on lui at tri bue et at ten‐ 
dons de la per sonne qu’elle marque sa ré vé rence à l’égard de cette
face. Nous al lons même jusqu’à mettre en place des me sures de pro‐ 
tec tion de cette face réi fiée contre la per sonne qui la porte, lors‐ 
qu’elle pro duit des com por te ments ré pon dant aux en jeux du monde
de la grande pau vre té, c’est- à-dire, lors qu’elle s’au to dé ter mine à par‐ 
tir d’une ra tio na li té si tuée. Cela pré ci sé ment parce que les condi tions
d’éla bo ra tion de cette ra tio na li té sont pour nous ir re pré sen tables et
er ro nées, alors qu’elles sont bien plu tôt ex té rieures et étran gères au
cadre d’ex pé rience et d’ha bi ta tion du monde dé li mi té par notre an‐ 
thro po lo gie opé rante.

21

C’est ainsi que, sans pou voir le conce voir comme tel et sous cou vert
d’as sis tance, nous dé pos sé dons les per sonnes en grande pau vre té des
der niers bas tions de l’en ra ci ne ment de leur au to dé ter mi na tion, dis‐ 
pa rus der rière leur face réi fiée, re flet illu soire d’une fa mi lia ri té sans
tain.

22
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Conclu sion
En dé fi ni tive, l’ar chi tec ture en mi roir sans tain des dis po si tifs d’as sis‐ 
tance contri bue à en tre te nir une cer taine « épis té mo lo gie de l’igno‐ 
rance 26  » dans la ma nière dont elle in carne une phénoméno- 
technique so ciale 27 qui tend à confir mer et à ren for cer l’an thro po lo‐ 
gie opé rante sur la quelle elle re pose en ex cluant et/ou in va li dant
et/ou pu nis sant toute pré sen ta tion de soi qui ne ca dre rait pas avec la
re pré sen ta tion de l’hu main conforme à cette an thro po lo gie. Et ce,
pré ci sé ment parce que ce fai sant, elle per met à l’in ter ac tant in té gré
d’igno rer ce qui se joue d’étran ger à cette an thro po lo gie opé rante
dans l’in ter ac tion, à plus forte rai son parce qu’elle en cou rage l’in ter‐ 
ac tant en grande pau vre té, dé pen dant de ces dis po si tifs d’as sis tance,
à taire ou à mi ni mi ser sa si tua tion réelle d’exis tence et les en jeux qui
la trament. Ceci pour se pro té ger de la pu ni tion ré tri buant tout soup‐ 
çon de du pli ci té, ou sim ple ment d’ar ti cu la tion d’un do maine de li ber‐ 
té non- conforme, et étran ger, à la face réi fiée que ces dis po si tifs
contri buent à leur at tri buer.

23

Ce n’est qu’en in té grant l’idée que toute ra tio na li té s’écha faude à par‐ 
tir de connais sances pro duites comme mé thode si tuée de ré duc tion
des ten sions entre le vi vant et le mi lieu 28, à par tir des en jeux exis ten‐ 
tiels qui struc turent les mondes vécus et les va leurs que les in di vi dus
et les groupes tentent d’y in car ner, qu’on pour ra par suite in ven ter
des dis po si tifs d’as sis tance qui per mettent ef fec ti ve ment une re pré‐
sen ta tion et une connais sance non réi fiée ni théo ri ciste de ceux- ci,
au to ri sant à illu mi ner l’autre pièce pour opé rer un vrai jeu de face à
face dans l’épreuve de l’étran ge té, et, à dé faut de frac tu rer ce mi roir
sans tain, par ve nir à pro duire une com po si tion des mondes, bien plus
qu’une in fal si fia bi li té du nôtre.

24

Et cela passe, mi ni ma le ment, par la re con nais sance que les plus
pauvres ne sont pas bê te ment cam pés dans une po si tion at ten tiste à
notre égard, comme s’ils n’es pé raient de nous, et de l’ave nir en gé né‐ 
ral, qu’une simple ac cré di ta tion de leur hu ma ni té. Car quand bien
même celle- ci ne vien drait pas, et que leur hu ma ni té se rait en core
contes tée, ils agissent bel et bien, au jour le jour, par fois certes avec
des mo ments d’abat te ment, à en faire la dé mons tra tion fur tive et
aussi puis sante que fra gile, par leur souci de leurs proches et de leurs

25
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NOTES

1  Il s’agit du terme qu’Er ving Goff man uti lise dans Stig mate. Les usages so‐
ciaux des han di caps [trad. Alain Kihm], Paris, Édi tions de Mi nuit, 1975 [1963],
pour dé si gner une in ter ac tion entre une per sonne por teuse d’un stig mate,
et, par- là même, dis qua li fiable ou dis qua li fiée, et une per sonne qui en est
exempte.

2  J’uti lise ici le couple « ex clu sion/in té gra tion » en cher chant à res ter fi‐ 
dèle au pro gramme de re cherche de la phi lo so phie so ciale, tel que Franck
Fi sch bach le pro pose dans Ma ni feste pour une phi lo so phie so ciale, Paris, La
Dé cou verte, 2009. Ce pro gramme de re cherche af firme que la phi lo so phie
so ciale «  re con naît une com pé tence propre et par ti cu lière à ceux qui en‐ 
gagent et conduisent des luttes so ciales  » (Ibid., p. 85), y com pris dans la
ma nière dont les po pu la tions op pri mées construisent les co or don nées stra‐ 
té giques et concep tuelles de leurs luttes. C’est aux pro duc tions de cette
com pé tence des op pri mé·e·s que la phi lo so phie so ciale en tend ser vir, entre
autres, de «  caisse de ré so nance  » (Ibid.). De sorte qu’en rap por tant cette
dua li té concep tuelle, je suis la ligne de pen sée ou verte par la no tion d’ex clu‐ 
sion so ciale, en dé mique dans la ré flexion de Wre sins ki. Ligne de pen sée si‐ 
tuée, col lec ti ve ment nour rie de l’ex pé rience de vie dans la grande pau vre té,
cher chant d’abord une for mu la tion, puis abou tis sant en 1964. En effet, si la
pre mière mise en cir cu la tion écrite du terme « ex clu sion so ciale » est at tes‐ 
tée, selon l’his to rienne Axelle Brodiez- Dolino, dès 1965, sous la plume de
Jules Klan fer dans un ou vrage épo nyme, il faut en core men tion ner que
celui- ci était com pa gnon de route d’ATD, et que son livre est « issu du col‐ 
loque or ga ni sé par ATD à l’UNES CO en 1964, consa cré au ‘‘sous- prolétariat’’
ou grande pau vre té  »  ; col loque au quel Wre sins ki avait contri bué. Voir
Axelle Brodiez- Dolino, « Le concept de vul né ra bi li té », La vie des idées, fé‐ 
vrier 2016. Ver sion consul table en ligne : https://la vie de si dees.fr/Le- concep
t-de-vulnerabilite.

Après cette note d’in ten tion, il im porte de dire briè ve ment deux choses de
cette dua li té « ex clu sion/in té gra tion so ciales » pour adres ser tant l’as pect
d’ho mo gé néi sa tion so ciale pro blé ma tique que les qua li fi ca tifs « in té gré » ou

pairs d’in for tune, là où ils sont, de l’autre côté du mi roir, par- delà
toute face réi fiée.

https://laviedesidees.fr/Le-concept-de-vulnerabilite
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« exclu » pour raient lais ser en tendre, que les conno ta tions fonc tion na listes
qu’ils peuvent évo quer.

Pre miè re ment, en ce qui concerne la « na ture » de l’ex clu sion tout au tant
que de l’in té gra tion so ciales, celles- ci sont com prises comme l’effet de pro‐ 
ces sus so ciaux af fé rents, qui les pro duisent, les en tre tiennent, ou par fois les
com battent, et non pas comme des états de fait « na tu rels ». Ces pro ces sus
prennent tou jours des formes re la tives à la « hié rar chie de va leurs » (Louis
Du mont, Homo Hie rar chi cus, Paris, Gal li mard, 1979, p. 67, cité in Sté phane
Vi bert, Louis Du mont, Ho lisme et mo der ni té, Paris, Mi cha lon, 2004, p. 21) de
la dite so cié té et à leurs ré per cus sions dans les com por te ments, in ter ac tion‐ 
nels ou non, des ac teurs so ciaux. Si j’em prunte à Du mont la no tion de hié‐ 
rar chie de va leurs, c’est qu’elle me semble ré su mer adé qua te ment l’on to lo‐ 
gie du so cial im pli cite chez Wre sins ki. Voir à ce pro pos Jo seph Wre sins ki,
Re fu ser la mi sère, une pen sée po li tique née de l’ac tion, Paris, Édi tions du Cerf
/ Édi tions Quart Monde, 2007, p. 21-23, entre autres.

Deuxiè me ment, en ce qui concerne la ligne de dé mar ca tion entre in di vi dus
ou po pu la tions exclu·e·s et in té gré·e·s. Les exclu·e·s se dé fi nissent en op po‐ 
si tion à ce que sont les in té gré·e·s, la no tion même d’in té gra tion étant une
no tion des crip tive gros sière mais néan moins pri mor diale : elle si gni fie uni‐ 
que ment un rat ta che ment au to ri sé à une to ta li té so ciale ins ti tuée, re con nais‐ 
sant un rôle de contri bu teur et une va leur à l’in di vi du, peu im portent par
ailleurs la forme de vie spé ci fique, la po si tion hié rar chique dans cette so cié‐ 
té, ou la qua li té de ce rat ta che ment ; peu im portent éga le ment les pré ro ga‐ 
tives ac tan tielles qui viennent avec cette re con nais sance, ou la ré tri bu tion
ma té rielle de la va leur des contri bu tions. Qui plus est, bien que cette no tion
ne nomme pas ex pli ci te ment l’as pect conflic tuel de la so cié té à la quelle l’in‐ 
di vi du est in té gré, elle le re con nait né ces sai re ment, dans la me sure où l’in‐ 
té gra tion dont il est ici ques tion, c’est l’in té gra tion dans le champ des luttes
et de po si tions re la tives co or don né par la hié rar chie de va leurs de cette so‐ 
cié té. Ce sur quoi l’in té gra tion re pose est alors l’at tri bu tion d’un rôle social- 
support, fon da men tal tout au tant qu’idéal : le rôle d’être hu main. Son at tri‐ 
bu tion condi tionne l’accès à tous les autres rôles, com pa ra ti ve ment plus
contin gents. L’ex clu sion so ciale nomme quant à elle les pro ces sus (on peut
au moins re trou ver des cri tiques du ra cisme, du clas sisme et du va li disme
chez Wre sins ki) contri buant à en ta mer la lé gi ti mi té à in car ner l’idéa li té de
ce rôle et qui ré duisent alors l’accès aux rôles contin gents, jusqu’à pla cer
l’in di vi du exclu pour cette rai son même hors de la par ti ci pa tion à ce champ
so cial ago nis tique. Si l’ex clu sion est un pro ces sus, son terme est la grande
pau vre té.
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3  Il s’agit de l’ac tuel CESE  : le Conseil Éco no mique et So cial. L’ajout du
« E » final de l’acro nyme, pour « en vi ron ne men tal », in ter vient en 2008. Le
rap port est consul table à cette adresse :
https://www.le cese.fr/
travaux- publies/grande- pauvrete-et-precarite-economique-et-sociale.

4  Jo seph Wre sins ki, « En rayer la re pro duc tion de la grande pau vre té », in
Jo seph Wre sins ki, Re fu ser la mi sère, op. cit., p. 256. Les do cu ments dont il
est ques tion ici sont d’ailleurs conser vés au centre de mé moire et de re‐ 
cherche d’ATD Quart Monde à Baillet- en-France, et consul tables sur de‐ 
mande puis dé li bé ra tion du co mi té d’éthique rat ta ché au centre.

5  CESE, « Grande pau vre té et pré ca ri té éco no mique et so ciale », op.cit,. p.
26.

6  Par « an thro po lo gie opé rante », j’en tends la re pré sen ta tion nor ma tive et
cultu relle, tant de l’être hu main (et des di vi sions so cia le ment per ti nentes au
sein de cette ca té go rie gé né rale) que de la confi gu ra tion cor ré la tive du
monde qu’il ha bite. C’est à par tir de cette re pré sen ta tion qu’est ac cueillie,
éva luée et com prise, toute exis tence pré sen tée ou se re ven di quant comme
hu maine, y com pris la nôtre. Pour em prun ter li bre ment à Gram sci, on pour‐ 
rait par ler d’an thro po lo gie hé gé mo nique, de dis cours hé gé mo nique sur ce
qu’est l’être hu main. Cette re pré sen ta tion est « opé rante » dans la me sure
où elle oriente – et s’in carne dans – nos pra tiques, que celles- ci visent la
confor mi té à, la sub ver sion ou le rejet de, cette an thro po lo gie. Elle est par
ailleurs d’au tant plus opé rante qu’elle consti tue une co or di na tion pré co ce‐ 
ment ac quise de l’ac tion, qu’elle est certes trans mise et hé ri tée, mais don‐ 
née comme na tu relle. Enfin, elle est opé rante comme au to ri té au sens du‐ 
mon tien, dans la me sure où c’est à par tir d’elle que les in ter ac tions so ciales
sont à la fois ren dues pos sibles et ré gu lées, de telle sorte que ces in ter ac‐ 
tions semblent par- là en va li der a pos te rio ri, à chaque re mise en jeu, la lé gi‐ 
ti mi té préa lable.

7  Jo seph Wre sins ki, « Le droit d’être un homme », in Bruno Tar dieu et Jean
Ton glet (dir.), Ce que la mi sère nous donne à re pen ser avec Jo seph Wre sins ki,
Paris, Her mann, « Col loque de Ce ri sy », 2018, p. 511.

8  Jo seph Wre sins ki, Re fu ser la mi sère, op.cit., p. 23.

9  Ibid., p. 21-22.

10  Er ving Goff man, Les Rites d’in ter ac tion [trad. Alain Kihm], Paris, Édi tions
de Mi nuit, 1974 [1967], p. 9. Je sou ligne.

https://www.lecese.fr/travaux-publies/grande-pauvrete-et-precarite-economique-et-sociale
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11  Deux pré ci sions au sujet d’André Ja mart. Pre miè re ment, ce nom n’est pas
le nom réel de la per sonne dont Wre sins ki parle. Deuxiè me ment, il ap par‐ 
tient à la plus mi sé reuse des trois couches de po pu la tion en grande pau vre‐ 
té ; tri par ti tion que Wre sins ki em prunte, dans le texte cité, à Jean Lab bens,
Prin cipes so cio lo giques de la pro mo tion so ciale de la fa mille in adap tée, Pier‐ 
re laye, Éd. Bu reau de re cherches so ciales, 1964. Il s’agit d’une « po pu la tion
[qui] tend à s’ac com mo der de sa si tua tion sous- humaine. Elle s’y ins talle en
quelque sorte, li mi tant ses ac ti vi tés et as pi ra tions à la sur vie au ni veau le
plus élé men taire. » Jo seph Wre sins ki, Re fu ser la mi sère, op. cit., p. 30.

12  Ibid.

13  Ibid., p. 29.

14  Ibid.

15  Ibid. Je sou ligne.

16  Ce qui est donc ici en ques tion est ce que toute une tra di tion de phi lo so‐ 
phie po li tique contem po raine a ap pe lé « le droit à avoir des droits », à com‐ 
men cer par Han nah Arendt dans Les Ori gines du to ta li ta risme  : L’im pé ria‐ 
lisme, [trad. Mar tine Lei ris], Paris, Fayard, 2006 [1951].

17  C’est bien cela que le rap port de 1987 dé nonce lors qu’il ac cuse l’ap pli ca‐ 
tion sé lec tive des droits hu mains  : «  Dans notre es prit, ces droits
concernent- ils vrai ment tous les hommes ? Il semble bien que, là, ap pa‐ 
raissent [des…] li mites […] dans les at ti tudes face à la pau vre té […]. Comme
si, au- delà d'un cer tain état d'in éga li té et de pau vre té, les hommes pa raî‐ 
traient tel le ment in fé rieurs, que nous ne se rions plus cer tains qu'ils aient
des droits égaux. » Voir CESE, « Grande pau vre té et pré ca ri té éco no mique
et so ciale », op.cit., p. 62. Il le dit ailleurs, au tre ment et avec plus de vé hé‐ 
mence, dans Re fu ser la mi sère, op. cit., p. 133-134 : « Le quart monde le sait,
ses grands- parents le sa vaient déjà par ex pé rience, que, quand on est trop
mi sé rable, les droits ne jouent plus. Il ne reste qu’à es pé rer la pitié. Les plus
pauvres savent d’ex pé rience que même les Droits de l’homme ne valent que
pour les hommes que l’on re con naît comme tels  ; qu’ils ne valent pas pour
des hommes qui sont sus pec tés d’être des sous- hommes, des in fé rieurs, des
dé chets. »

18  Jo seph Wre sins ki, Re fu ser la mi sère, op.cit., p. 28.

19  Ibid., p. 29.

20  CESE, « Grande pau vre té… », op. cit., p. 50.

21  Jo seph Wre sins ki, Re fu ser la mi sère, op. cit., p. 33-34.
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22  Ibid., p. 59.

23  Ce « nous » ren voie aux membres de la so cié té in té grée et non aux per‐ 
sonnes en grande pau vre té. L’usage du pro nom dans la suite du texte vi se ra
le même groupe dans sa gé né ra li té, et, au sein de ce groupe, vi se ra de ma‐ 
nière plus res treinte et plus par ti cu lière, mais non ex clu sive, le po si tion ne‐ 
ment des re pré sen tant·e·s des ins ti tu tions d’aide so ciale et de jus tice.

24  Jo seph Wre sins ki, Re fu ser la mi sère, op. cit., p. 31.

 

25  Au tre ment dit : notre re pré sen ta tion nor ma tive de l’hu main et du monde
qu’il ha bite est- elle assez com pré hen sive ou souple pour s’ap pli quer aux
per sonnes en grande pau vre té sans subir de trans for ma tion, ou sa ri gi di té
conduit- elle à les ex clure du pé ri mètre de l’hu ma ni té  quand bien même
leurs ac tions et leurs as pi ra tions pour raient pour tant for mel le ment se rat‐ 
ta cher aux va leurs por tées par cette re pré sen ta tion ? Il s’agit de sou li gner
l’in adé qua tion entre les condi tions d’at tri bu tion de l’hu ma ni té et leur vé ri fi‐ 
ca tion prag ma tique, afin de mettre en ac cu sa tion les ra tio na li sa tions au to ri‐ 
sant de dé ro ger à cette at tri bu tion mal gré le fait que les condi tions ex pli‐ 
cites soient réunies et ainsi ré vé ler l’exis tence de va riables ca chées, ou pour
pro duire une cri tique des condi tions mêmes d’at tri bu tion dans leur in com‐ 
plé tude.

26  Voir Charles W. Mills, The Ra cial Con tract, Ithaca, Cor nell Uni ver sity
Press, 1997, p. 18.

27  Gas ton Ba che lard dé fi nit la phé no mé no tech nique dans Le Nou vel Es prit
scien ti fique (1934) comme le fait de doter une théo rie d’un en semble de phé‐ 
no mènes dont elle a la charge à par tir de leur pro duc tion par le biais d’ins‐ 
tru ments de me sure et de dé tec tion, qui in carnent en quelque sorte ces
théo ries  ; tout ceci à des fins d’ob jec ti va tion et de dé mons tra tion du réel.
Car pour dé pas ser l’ob ser va tion im mé diate, « il faut que le phé no mène soit
trié, fil tré, épuré, coulé dans le moule des ins tru ments. Or les ins tru ments
ne sont que des théo ries ma té ria li sées. Il en sort des phé no mènes qui
portent de toutes parts la marque de la théo rie  ». Gas ton Ba che lard, Le
nou vel es prit scien ti fique, Paris, Presses Uni ver si taires de France, 1968
[1934], p. 12. L’usage que nous fai sons ici du terme est plus voi sin qu’équi‐ 
valent, en ceci qu’il concerne non les sciences ma thé ma tiques ou les
sciences de la ma tière et les ins tru ments à leur dis po si tion, mais les
sciences so ciales dans leur tra duc tion ins ti tu tion nelle, cultu relle, et idéo lo‐ 
gique : la phé no mé no tech nique so ciale re couvre alors l’en semble des dis po ‐
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si tifs de prise en charge et de me sure à par tir des quels on ob tient la confor‐ 
ma tion d’un phé no mène à la théo rie so ciale, po li tique ou an thro po lo gique
dont il doit pou voir, pour être même par tiel le ment pris en compte, consti‐ 
tuer un exemple ré gio nal. On passe alors d’un ins tru ment d’ob jec ti va tion à
un dis po si tif de re pro duc tion. Reste que, dans les deux cas, ce qui est visé
est la mise en évi dence de la dé pen dance de la phé no mé na li té du monde
com mun à un en semble de mé dia tions ma té ria li sées ou in cor po rées per‐ 
met tant d’ou vrir, au tant que de va li der, l’ar chi tec ture (élé ments et ar ti cu la‐ 
tions de ces élé ments) du champ de ce monde com mun.

28  Voir Georges Can guil hem, « La pen sée et le vi vant », in La Connais sance
de la vie, Paris, Vrin, 2009 [1963], p. 12 : « La connais sance consiste concrè‐ 
te ment dans la re cherche de la sé cu ri té par ré duc tion des obs tacles, dans la
construc tion de théo ries d’as si mi la tion. Elle est donc une mé thode gé né rale
pour la ré so lu tion di recte ou in di recte des ten sions entre l’homme et le mi‐ 
lieu ». Voir éga le ment Jo seph Wre sins ki, « La pen sée des plus pauvres dans
une connais sance qui conduise au com bat », in Re fu ser la mi sère, op. cit., p.
58 : « Il n’est sû re ment pas be soin de rap pe ler que pen ser et connaître sont
des actes et que tout homme pose des actes. Peu im porte les moyens que la
vie lui a four nis, tout homme pense, connaît et s’ef force de com prendre,
tout homme pose des actes pour un but qui est son but, et sa pen sée s’or ga‐ 
nise en fonc tion de ce but- là. […] Quelle que soit la fai blesse des moyens de
pen sée lo gique, des moyens d’ana lyse qu’il a reçus, tout être hu main, tout
groupe se fait cher cheur, à la re cherche de son in dé pen dance, à la re‐ 
cherche d’une com pré hen sion de lui- même et de sa si tua tion, lui per met‐ 
tant d’écar ter les in sé cu ri tés et les craintes, de maî tri ser son des tin, plu tôt
que de le subir et d’en avoir peur. »

RÉSUMÉS

Français
Dans cet ar ticle, j’abor de rai des textes de Jo seph Wre sins ki sur la grande
pau vre té en me pla çant dans une pers pec tive au croi se ment de l’in ter ac‐ 
tion nisme et de la phé no mé no lo gie cri tique. À cette fin, je ten te rai de
construire le schème du mi roir sans tain en tant que forme heu ris tique de
l’ex pé rience vécue des per sonnes en grande pau vre té dans les in ter ac tions
mixtes, au- delà de l’ap pré hen sion de leur pré sen ta tion de soi par les per‐ 
sonnes avec les quelles elles in ter agissent. Ce schème per met tra de sai sir ce
qui se joue dans ces in ter ac tions, les sur dé ter mine et pro duit des ef fets
d’oc cul ta tion : une dia lec tique familier- étranger.
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On ob serve, chez les per sonnes en grande pau vre té, un écra se ment de ce
qui est étran ger par une cer taine illu sion de fa mi lia ri té qui fonde la pos ture
in ter ac tion nelle des autres in ter ac tants. S’en suit une in ter ac tion sur deux
ni veaux qui ne se re coupent pas, entre, d’un côté, réi fi ca tion, at tente de
confor ma tion aux ca nons des formes so ciales d’hu ma ni té ou dis qua li fi ca‐ 
tion, et, de l’autre, de mande de re con nais sance d’une hu ma ni té in dé chif‐ 
frable parce qu’elle dé borde ces ca nons – hu ma ni té par- là ren due ir re pré‐ 
sen table. Il s’agira donc de ten ter de don ner re- présentation à ce qui
échappe à la re pré sen ta tion dans l’ap pré hen sion so ciale de la pré sen ta tion
de soi des per sonnes en grande pau vre té.

English
In this art icle, I will be per us ing some of Joseph Wres in ski’s texts on ex‐ 
treme poverty through the lens of an in ter ac tion ist and crit ical phe nomen‐ 
o logy. To this end, I will try to build a “one- way mir ror” frame work: that is, a
heur istic form of the lived ex per i ence, in “mixed con tacts”, of the people liv‐ 
ing in ex treme poverty, bey ond the ap pre hen sion of their self- presentation
by the per sons and so cial in sti tu tions with whom they in ter act. This frame‐ 
work aims to bet ter un der stand what is at stake in these in ter ac tions, what
over de termines them and gen er ates ef fects of oc culta tion: a familiar- alien
dia lectic. One can there be hold the squash ing of what is alien in people liv‐
ing in ex treme poverty under a cer tain “il lu sion of fa mili ar ity” which in turn
serves as the basis for the in ter ac tional pos ture of the other in ter act ants.
From there fol lows an in ter ac tion on two non- overlapping levels: on the
one side, re ific a tion, con form a tion to so cial ex pect a tions in terms of so cial
hu man ity ideals, or dis qual i fic a tion; on the other side, a re quest to have
one’s hu man ity re cog nised, al though it has be come un de cipher able owing
to its out flank ing these ideals, and is thus made unrep res ent able. I then in‐ 
tend to provide a re- presentation of what eludes rep res ent ing in the so cial
ap pre hen sion of the self- presentation of people liv ing in ex treme poverty.
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Recruté dans le Master Erasmus Mundus « Europhilosophie », Semyon Tanguy-
André est l’auteur d’un mémoire qui se focalise sur l’ontologie de la vie chez
Merleau-Ponty et Canguilhem. Il développe une curiosité pour la diversité des
mondes vécus et l’incarnation comme constitution progressive de la relation au
monde. Durant sa dernière année de Master, il s’engage à temps plein à ATD
Quart Monde, ONG de lutte contre la grande pauvreté et effectue deux ans et
demi de terrain dans le Bas Rhin (68), puis deux ans encore en Seine-St-Denis (93).
Sa thèse de doctorat porte sur la grande pauvreté comme obstacle épistémique
au concept d’aliénation dans la théorie critique contemporaine. Si la grande
pauvreté comme condition d’existence reste l’épreuve du feu de ses recherches,
celles-ci ont évolué et il s’oriente désormais vers l’élaboration d’une ontologie
indirecte de la vie manquant à la théorie critique pour reconstruire la notion de
« vie bonne ».
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